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LKs KcoiKS D'ACUicri/ri Ki: \ i:N(ii:i':s

A Monsi-'ur le Pfhidcnt et MM, Us M'inbirs du Cons^'il

d' Agriculture.

MESSIKflfS,

I/IIoii. l'iôsidiMit do l'Asseiiihlôo I.f^gisl.ttivft a Houtnia h votm
examen mie Huvanti; " Etiulti sur l'^dnration aj^rinde, " ;\ la

Biiite d'mio promi-nadc aux Etats-Uni» vt dans le Haut Canada.

Cette Etmic est un coup d'inil rapide jt't<> en passant snr l'or-

ganisation des ëcoleH d'a^noiiltnre anx Etats-Uniw et dans Iw

Iliiut (Janada. Il y parle anssi de l'Anj^letorre, de rF.eo.sse et

un pou de rAlleuiagne, eVst une vue prise h vol d'oiseau.

Après l'avoir lue, on est t:'ni<'> de jn-endre en pirif^ nos ceoics

d'agrii-ultun' nui font une fd i^auvre (injure ii eôfe dr>.sl>riilan1e.H

doseripiinns (ie llolienlieini. de Ijansinj; et de (îucImIi. Elles

h'etïaeenl même tout à f.uf en t'.iec du systf^me ('.o^sais (jin pait

HO pay.ser dVcoles. Cette Etude ne pcvd donc pas être aceeptt-o

sans examen ni discussion.

L'auteur trouve que nos ('eolr^ sont d.'^crtru et i;;)tor(ri II

voudrait les reniplaeer par un autre systèuTo, celui du travjMl

payé aux élèves comme ù î.r.nsiur,' ;!u>; Eta<-^-rnis i-t à(JueIp}j

dans le Ilau!: Canada. L'neattariue tombi-e tie .si haut nic'rilc at-

tention.

Les écoles d'agricnlutro canadiennes v.'.vf}\ mises on eanse ne

peuvent garder le silence. C'est avant tout iV.w qnesti<iu d'hon-

neur. Celle de >Ste. Aime est la plus ancienne ; sen organisation

n servi de modèle aux antres. '>n lui permettra de parler h»

première.

L'organisation de Ste. Anne est le ri^-iultat d'un voyage d'é-

tudes faites dans un •.:;r;!nd noin'ore d'éi'olen d'agriculture en

France. L'auteur n'a pas fait les <'lio.scs h la légère. Soîi voyago

n'a pas été une simple pruueuaile à la vapeur eri France, eu

Angleterre et en Irliaidt», pour prendre ses renseignements il l;i

volée, du premier venu. Le r(.'su]tat de ses études mérite donc

quelque respect.

Quand on veut introduire une institution iiouvelio, importée

d'ailleurs, il faut faire bien attention à l'état social du pays où

cette institution a origine. Autrement on s'expose à des mé-

prises, :\ des erreurs, ;\ «les quipnxpio;; quel«iuef«>is com]tromet-

tants et même ruineux, quand ces es.sais se font m la !^';;èr^^ Car

ce qui est l»on laiis un pays p;>ut dfve;iir inutile nu même nui-

»iil>le «lans nu autre on les uueurs. la fi»i tunr. l'opiiiiryn pnT)Iique
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et les prt^iigi's nntiouaux sont dill't-ri'iits. Cvs sortfN triinporU-

tiouu doivent être accept^^es sous toute véservo et après un mûr

examen.
" L'Etude sur l'éducation agricole " quc^ious examinons, est

offerte au publie par un ami sincorctneiit ddvou6 au progrès do

l'agriculture. Ililtons-nouR do reconuaUrc ses bonnes intentitms.

Il voudrait remplir d'élèves toutes Ii-h <'(i»1ch d'agriculture. Tout

le monde le veut avec lui. C'est un homme de grande initiative,

d(5vor^ par le zèle du progrès. Il pousse toujours fort à la roue,

mais il voudrait arriver tout d'un coup, sauter d'un seul bond

au pinacle du pri>grès rèvt^dans son imagiuatitm ardente. C'est

un rude travailleur qui ne w ui^^iaye pas.

Son mémoire forme une l>!-0(;hnre de 15 pages, imjnimde par

ordre et aux frais du Cojiseil d'agriculture, uuiis à un très-petit

nombre dV.xemjjlaires, seulement pcuir les membres du Conseil

etdu Gouvernement. liCs instructions d()nn»':es au Secrétaire, par

résolution du Conseil n'ont pas été au-ilelfi. Cepeiulant elle a été

adressée aux membres du Parlement, ;\ la presse, aux amis, en-

fin à tous les gros bonnets do l'opinion. Ou y parle du Gouver-

nement, du C(muté del'Assembléelégifilative, du Conseil d'agri-

culture, du comité exécutif, du comité de la visite des écoles,

etc. On y fait sonner tout cela bien haut. Mais à (juoi b(m tout

ce solennel fracas î Pounpioi se dresser sur la pointe des picd.s,

el se grossir la voix pour qu'on la croit plus autorisée î La vé-

rité n'a pas besoin de tout ce tlon-tlon. Elle linit toujours par ao

faire entendre parce que sa voix puissauto sait dominer les cla-

meurs.

L'auteur a donc voulu créer un grand courant d'opinion.

Cette brochure serait-elle un ballon d'essai ? Serait-elle, dans sa

pensée, un instrument destiné à creuser le tombeau des écoles

d'agriculture actuelles, ou le liuccuil préparé pour les enseve-

lir f

Cette Ehiâe porte en tête, en l'orme d'introduction : un Ex-

trait des minutes du Conseil d'agri<Milture, signé par le secré-

taire lui-même. En le lisant, on croit comprendre trois choses :

" lo. Que le Comité d'agriculture do la Chambre d'assemblée a
" exprimé certaines opinions sur les changements à l'aire dans
" les écoles d'agriculture et la distribution do l'enseiguemcut
" agricole généralement ;

"

2o. Que le comité exécutif du Conseil d'agriculture^a eudos^^

ces opinions
;

3o. Que le comité de la visite dos écoles d'agriculture atiquel

la dite Etuâe paraît s'adresser principalement, en a, lui nnn-

•i, accepté toutes les conchisiona.

m
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Aîn»i, cet écrit ne prr«oiito un public «ou» nue couYorture qua-

si ofticifllo, qui, dans la pt-iiséc do l'auteur, doit lui servir de

liasse -port.

Mais pour que le publie uo soit pas trouuté, fiiisons nue pe-

tite rei'tiruati(»n que des inronuatiims piisi^s à bonne source uou»

permettent de faire. Le Cttniité do la visite des écoles n'a pas

approuvé les couclu.sions du savant méuiuire, puisque, sur

quatre nieuibrcs dont ce comité se compose, trtus étaioût ab-

Bents: MM. Lévôipu*, (Jsir.det et lUackwood !

Pour c(unpléter l'iu'roduction ou préface do son Etude, i'»n-

tenr a mis en tête nu autre petit document otticiel, où l'on voit

que des reiucnionicnts Ini ont été votes pour reconnaître ea

bonne vobtnté et son grand zèle. C'était juste. Mais on no voit

pas que le Conseil lui ait donné son approbation. Car, si noB

infonnalioiis sont exactes, il n'y a pas eu ^ln seul mot de dis-

cussion sur la valeiu' et le mérite du plan proposé.

Un acte de simple courtoisie no comporte pas une approba-

tion.

D'ailleurs, il est fort douteux que le Conseil fut alors en

nombic suâisant. C'était à la lin de la dernière séance. Chacun
se Lîltait de partir.

La connaissance parfaite des meilleures méthodes d'enseigne-

ment agric(de professionnel, c'est-ù-dire de renseignement d*
l'agriculture comme profession, no s'acquiert pjia dans uno
uimide promenade à travers les belles campagnes des Etats-U-

nis et du Haut-Canada, surtout quand on n'est pas préparé d'a-

vance à de telles études. L'auteur s'est trouvé enchanté, séduit

dans une visite à Lansing, Elat du Michigan, et à Guelph.

Nous verrons bientôt les merveilles de ces deux écoles.

1. ECOLES D'AGRICULTURE EN FRANCE.

L'auteur trouve qu'elles n'ont j>a3 eu tout le succès qu'on en
attendait. '' On a toujours eu à iléplorer, dit-il, le trop petit

nombre de leurs élèves, surtout do ceux qui après avoir quit-

té ces écoles se sont fixés sur des biens à exploiter. "

Ce dernier avancé n'est pas toat-à-fiiit exact, mais uns rocti-



tli-utiuu iiièiifiuit li'op l'iiu. l'uitMuud.

LeH écuicH d'u^iic-iilturt-, ou rniiu.t', u(>ii!<)ttr;it entre 2U à -ID

élèvi:8. C'u cliitViu ii'cbt [ma cuiiMi(l<;i-:iblu pour une populatiou ^\o

plus d« 30 uiillioiu. (.\'pt:ud;uil lo CîutiVfruuuiLMit fninvais u'u ju-

luaid peiiaé a ciiAUjer l'orr^iiiiiaiitiou do «es éi-olu.i d'agriculture,

parce (^u'il t-Ht ct»nvaiucii <itu) cette urganiHatiuii e.st excel-

leutf, et «lue le:) caanea (lui euipêcheut uu grand uouiliro di3

jeuiiesgenw de Icj Irtiiiuouter sont tout-à-lait étraugôrea à cetto

orgaiiisatioii.

II. LiCOLES IVACKlCLLTLKi: AIX CTAT.S-UNIS.

l'asaant de là aux Ktats-Uiiis, l'auteur trouve qu'on y a '•'do-

" peuu«$ dut» Boiuu.erf vraiment énoniiea pour ajouter, daua le»

" ditféreutH Etata, de.s départeuientji d'agrieidture à do.s uni-

" vereitfts d<<jii e^ijia.ilcs, ou, pour t'oiuler, dans* ue.-i divers

" Etats, de» collt^jîe.* ou des éeolejura^riculturo iiulépeiidantes. "

I>an?i cinq Etattsbeulcnieiit, la Peni!<ylvaiiie, lu Mas.saehuâetts,

l'Illinoit*, l'iowa oC lu Mic-iii^' ui, Oii a dépensé en peu d'années

nu millhu cinq cent ((uatie mille hviti cent uoixank-dix-neuf pa-

antrefi, ou bien eu cliiii'ru:i ronds, plau d'un million et demi.

L'auteur eonstato danu bon Elude ({ue uuilgré ces cnormci dc-

peuftCH, ou n'a pau réuHui à attiior des éiùvea à la carrière agri-

cole. Jl le prouve par le.-j fuitb suivants :

A Cornell, univerHiio du Tl'^tat do New-York, ^ur 101 cIoVoh

ou n'en compte (|ue sept oH dcotiiiaut à l'agricultuio (rapport dt»

lrt7:M874).

Lo président de l\:colo du Verinout so plaiut de n'avoir pres-

que pan d'clftves. 11 dit qu'il no iaut pas ;j'eii étouuer, '* parcu

'' qu'il «'écoulera encore longtemps avant que nos agriculteurs

" soient d'opinion que rinsi.ruclion (agricole) peut leur ètro

•' utile.
"

i^e ccdlégo agricole de Mir.ii. sota, Hur :Î7S élove;', n'on avait

pas un seul pour l'agncultiu-e.

Bussey Institution, aiïilii-e à Ihavard, un seul élève.

L'uaiveràité de Wiscou.îin, sur 411 élèves, pua ua «cul inscrit

aux cours de l'agriculture.

Dans les Etats de rillijiois, Kansas, Missouri, lowa, les élève;*

Buivaut les cours agricoles ne sont pas mômo séparé-s des autres

élèvcH daus les rapports de ces institutions.

'* Pourquoi uu résultat si stérile, so duiuaaJe l'autour do l'ii'-

iude, après tant d'argent dépensé ?

* C'est parce que, dil-il, cciifornii^nicnt àl'oiûnion éniiso par 1«
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Comité d« Iti visite des tJcolos d'ajçriiultur«s (Ste. Auue et l'As-

HOinptio»), eu HOt), '' l'on s'est attendu quo, d'une thdorie abou<
" dainmeut cuHeiguee, s'écoulerait uue prati(iuo suivie avec ar-

" deui', et qu'eu ruisouuaut aiusi l'ou s'est trompé. " (Page 3 de

l'Etude.)

Cela voulait dire sans donto qu'à Ste. Anne tout renseigne-

ment se bornait à la thdurie, et quo lesélèvesy restaient étran-

gers aux travaux de culture et ù, tout ce qui doit se l'aire sur

une fcruie.

Avant d'aller plus loin, je dois roctifior les faits. Je parle de

Ste. Anne ; mais j'en pourrais dire autant do l'^\jisoniptiou, puis-

que le règlement est ù pou près le môme.

Dans lo rapport de Ste. Anne pour 1875, page 10, il est dit qne

les élèves sont à rc'tu<le ou aux travaux maimels de 7 heures à,

11^ heures A. M., et do 1 heure ù« 5^ heures P. M. Ce qui fait new, f

heures de travaux manuels par jour : 45- heures pour une divi-

sion et Ai heures pour l'autre, et quelquefois pour les doux di-

Tisions réunies, daus les temps les plus pressés, les élèves " ient

partagés alors ou df»ux divisions. Los choses se son» toujours

passées ainsi à bio. Anne, et aussi à l'A^^^somption depuis le

commeu'^ 'meut.

Par travaux manuels, on entend ici tous les travaux de cul-

ture : labours, hersages, sarclages, semis, rigoles, réparation deit

clôtures, travaux do drainage, pausago du bétail et générale-

ment tons les soius r.écessaircs à la bonne tenue d'un troupeau

i)roposé comme modèle, surTcillance des divers services de la

Ferme par les élèves cnx-mên\(*-, à tour do rôle. Il n'y a qne la

enrage et l'ouvorture des fossés et les clôtures à faire à neuf qui

sont couiiés à dci liomnit s à gages. Enlin l'on peut dire que les

cinq-sixièmes au moins des travaux se font par les élèves sur la

surveillance et direotiou d'un bon chef do pratique.

Quaut ;\ l'atelier, les élèvo3 y sont occupés à la réparation dofl

voitures et do tt)U.s k» outils et instruments cmi)loyés daus une

ferme, excepté les ouvrages eii fer. Ainsi, i)endant l'hiver qui

vient do finir, les élèves ont réparé toutes les voitures d'été,

«ix tombereaux dont trois faits en neuf, neufcharrettes dont six

complètement n^nouvelécs
;
quatre barrières communes, deux

barrières nouveau modèle : tout cela a été fait sans compter la

réparation journalière des herses, rouleuux et des voitures d'hi-

ver et d'été, brouettes, etc.

L'Hon. M. lîeaubien s'est donc trompé en disant quo la pra-

tique agricole est incouiuio dans nos écoles d'agriculture. C'est

nue indiguo calomuie contre laquelle il est do mou devoir d«
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protester siu ijoi_ tl«- lu vérité,—calomuio d'uutuut muius excu-

tiable que les rai>port8 ainmels do' nos écoles font foi du cor

-

traire. Ces rapports sont dans les archives du Conseil d'agri-

culture dont l'Hon. M. Beaubien est membre, et sont reproduits

dans le rapport général que l'ITon. Commissaire de l'agriculture

adresse tons les ans à la Législature.

Je dois dire toutefois qu'il no Va pas inventée ; c'est une se-

conde édition.

Le Comité de la visite des écoles d'agriculture en 18G9, après

un voyage h Stc. Anne et à l'Assomption, s'était hâté de décré-

ter, par nn r6glemcnt obligatoire, sous peine d'expulsion, que

les élèves" exécuteraient tous les travaux de culture et coiisa-

" creraient au travail manuel huit heures par jour en été et cinq
" heures en biver. "

Lo Comité crut donc introdtiire là une innovation importante

et opérer sans doute une révolution dans l'enseignement des

Écoles d'agriculture.

L'école de Ste. Anne a continué, comrae auparavant, de faire

travailler ses élèves le idus et lo mieux jiossible, sous la direc-

tion d'un bon chef, afin de les initier aux meilleures pratiques

des bonnes cultures. Que veut-on de plus f S'il y a eu momenta-

nément défaillance quelque part, la Direction s'est hâtée d'y

porter remède, suivant les injonctions du Comité de visite.

Mais le travail des élèves a toujours été obligatoire. Lee re-

proches que l'on a pu faire aux écoles ne viennent donc pas de

l'absence du travail, mais plutôt d'un travail mal dirigé. Le re-

mède à ce mal n'est pas d'abolir tout enseignement théoiiquc,

comme le voudrait le Comité d'agriculture de l'Assemblée Lé-

gistative de Québec.

Que dirait-on d'un homme qui voudrait mettre le feu à sa mai-

son parce qu'il y a eu de la vermine î

Pendant la Session de l'automne dernier, ce Comité a forte-

ment recommandé l'établissement de fermes oh " l'on ne donne-

*' rail pas de cours réguliers, mais où l'on aurait en vue la bonne
" et rémunérativo pratique. "

Les membres de ce Comité, hommes lionorables et animés des

meilleures intentions, mais trop pou préparés à résoudre do

telles questions, ont cédé sans doute de confiance à dos impor-

tuuités, à des surprises peut-être, pour donner à un tel projet

l'autorité et le prestige do leur nom.

Mais à présent que la chose est faite, il ne faut pas exposer 1«

Conseil d'agriculture à la risée du monde, en le poussant à fon-

der à «n'nTi*^'' frî'is de» établissements de travailleurs, wl'on veuf
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Espt'roiis (luo le Conseil d'agriculture se respectera assez pour

ne pas prendre au sérieux un tel projet.

Les écoles d'agriculture doivent faire autre cliose que des

Jiommes-iuachineH. Tout en formant de bons cultivateurs, ini-

tiés aux meillc.nros niétliodcs enseignées par la théorie, elles

doivent fendre à perfectionner les intelligences en les éclairant

par l'étude et les levons de Ixms professeurs.

Je pourrais m'en tenir là. Mais pour donner uno idée plus

complète encore do l'organi-sation de Ste. Anne, voici le règle-

ment journalier des élèves, tant pour l'étude que pour les tra-

vaux sur la ferme. Ce règlement est suivi actuellement. On
verra qu'il diffère bien peu de celui fini était suivi bien avant

la visite du Comité des écoles, en 1809. Nous nous conformons

en tout aux désirs du Conseil d'agriculture, huit heures de tra-

vaux manuels en été, cinq lieure>i en hiver. Il est facile de cons-

tater, par le résultat du travail des élèves, que ce règlement est

suivi de point en point. J'invite l'Honorable auteur de l'Etude,

à s'en assurer par lui-mémo dans une visite à Ste. Anne.

m. EÈGLEMENT DES ÉLEVÉS DE L'ÉCOLE D'AGRI-
CULTllîE DE STE. ANNE.

rOUR LA SAISON d'ÉTÉ.

N, 15.—Ce règlement est lu chaque année aux élèves au com-

mencement des travaux du printemps. Il est obligatoire pour

tous et aucun ne peut se <lisponser de l'observer, même pour

quelques heures, stins une pciinission spéciale du Directeur.

' AVANT-MIDI.

lo. lîéveil à 5 heures
;
prière à 5 heures 20 minutes, et cours à

&.V heures.

2u. Déjeuner à 6^ lieiii"e8>

3o. A 7 heures départ de ceux qui doivent aller aux champs
j

ils en retiennent pour midi.

4o. l'oiu- ceux qui ne vont pac aux champs tout l'avant-midi,

l'ordre des exercices est coinnie suit: de 7 heures hl^ heures,

léeréation : de 71 lieures à 9 }>eni<>8, étude ; de 9 lioures à ïuiili.
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tmvail uu jiUiliii oi; sur la leriiie, suivant «juc besoin.

5o. A midi, illut-r pour tou8 1( b élèvr*» t'UMuiubles.

Al'IlKS-MlDI. :. ;

lu. Après (Uiier, nk-réat ion jusqu'à 1 heure. *

2o. A 1 heure ceux (H'.i vont aux champs partent pour tv».

vailler jusqu'à G; hcîures ; à 4 heures ils ont quelques minutes

de repos pour coUationner.

3o. Ceux qui ne doivent pas passer toute l'apr^s-miiU aux

'champs continueront la rdcnîntioa jusqu'il 1^ heure ; de 1^-

heure à 3 heures, étude ; de 3 heures i\ (i^ heures, travail au

jardin o i sur la ferme
;
pour eux aussi, il y a quelques minutes

de repos à 4 heures pour la collation.

4o. A 7 heures, souper ; de 7 heures à 8 heures, rdcréatiou.

5o. Pendant le mois de Mai, les élèves vont à 8 heures fairo

la prière et le mois de Marie à la chapelle du Collège. A leurre-

tour a lieu l'aritbmétique, puis le coucher à S) heures.

Le mois de Mai terminé, l'arithmétique commence à S heure»

pour se terminer à OJ heures; ensuite vient le coucher.

rrMAUQur.s.

lo. Les élèves sont partagés en deux sections, afin d'éviter

rencombrement et par h\ des pertes de" temps inutiles, et aussi

afin de créer de l'émulation entre eux.

2o. Les chefs de sections sont tenus de rendre compte, chaque

jour, »u Directeur, des travaux qu'ils ont exécutés avec ceux

dont ils sont chargés, de la manière dont ces travaux ont été

faits, et de l'application donnée par les élèves. Il leur faut fairo

ces notes avec soin, car le Chef de Pratique, lui aussi, donne

ses notes, et s'il y a différence, lo chef de section doit eu rendre

compte.

3q. Tons les élèves sont astreints ài suivre la comptabilité do

la ferme. A tour do rôle, ils tieniieut le journal. Pour contrôler

le journal des élèves, il y a le journal teini par lo Chef do Pra-

tique. Tous les mois, les entrées au Grand-Tjivro se fout par les

élèvcB, sou» la surveillance du l'rofesseur d'agriculture.

POUR LA SAISON D'IIIVEU. ^

/ •'.•.,, ,•

AVANT-MIin. •
,

. t
, ;,

to. Ifévell ;\ 6 licures. -•

*2o. Déjeuner à Oi heurcH.

Ho. \)c 7 hrurç?! à ^i* heuios, soins des nniiiiaux ù IV'tablc.
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vition A v;i à r;i.l's:lii-'r.

" ' lU'.MAKQUKS.

C'est pendant ce temps que se donnent, alternativement, les

cours d'Art-Vëtcrinairc et, do Droit-Kural.

'Jo. Do 4 heures à 5 iioures, soins des animaux à l'étable.

'So. De 5 heures i\ G heures, arifchuiéti<iue.

4o. A heures, souper, suivi de la récréation jusqu'il 8 heuro.

5o. De 8 lu'urcs à i-'J heures, étude, suivie do la prière,

tjo. Coucher ii 'J heures.
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h Vf table.

IV. ÉI.ÈVi:S DK STE. ANNE.

Coutiatjon.s l'cx:uuen de Viande do notre honorable ami. Nous

Yoihi à ht iiu de la (îmo page.

Arjourd'hui nos écoles d'agriculture sont désertes et ijnorétn,

dites-vous. Voyons un peu juscpi'à (^uel point elles méritent co

reproelie. Notre école de S(e. Anno compte 153 élèves iuscriti*

Bur ses régitres depuis sa fondation en Vi')0, y compris les douzo

élèves actuels.

•Jl Elèves ont obtenu leur diplôme ou brevet do capacité;

a[)rès les épreuves exi;.;''.*i par lesreglementy, épreuves assez ri-

goureuws. On les trouvera un peu plus loin.

Do 158 retranchez les Vi présents, il reste 1.40 anciens élèves.

tjur les 14(! élèves sortis de notre école, 9<J vivent de l'agricul-

tii-e, savoir: 74 eonune cultivateurs-propriétaires, 18 comme ré-

gisseurs ou fcnnicrs.

En voici la liste, avec le nom de la localité où ils ré.sidaieii

an sortir de l'école.

Les lettres h. r. sigiiiflont brevet de eopaciié.
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Liste des ancien» élèves qui vivent de l'agricultura ou qui, bleu

qu'exerçant une profesaion libérale, s'occupent spécialement

d'agriculture en surveillant cux-niômcs les travaux faits sur

leurs propres terres.

1. Louis Aaclair St. Hilaire de Rouville.

2. Pierre Bonrassa St. Jean Dorchester, Montréal.
3. Edouard Burroughs Québec.

4. Ulric Beauchêuo Bécancour. "
.

5. Arthur Bald Ïrois-Rivières.

6. Arcécius Béland St. Antoine de Tilly.

7. Simon Bellay Sto. Anne.
a Mars Bellay Sic. Anne.

9. François Bouchard N.-D. du Lac St. Jean.

10. Alphonse Bernier Cap St. Ignace (*. c).

11. Emmanuel Bédard Québec,

12. Onésime Carrier St. Henri.
'

13. Onésime Canac Ste. Famille, Isle d'Orléans.

14. Charles Cayer St. Antoine de Tilly.

15. Jacques Cartier St. Antoine de Chambly.

16. Georges Caron Rivlère-du-Loup, en haut, {b.c.)

17. Ovide Couture St. Jeau Chrysostôme, Lévi.

18. A. Chicoine St. Pie, Montréal.

19. J. B. S. Côté Québec (6. c).

20. Eugèn» Casgrain L'Islet.

21. Rémi Desrocher Ste. Croix.

22. Ephrem Desnoyers St. Jean Baptiste, Montréal.

23. Sévériu Damais Karaouraska.

24. Moïse Dubuc Longueil.

35. Paul Damais Kamouraska.

26. Edouard des Villers Lotbinièrc.

27. Jules Dupuis St. Roch des Aulnais.

28. Octave de la Chevrotière..IiOtbiuière.

29. Tancrède Dionne Ste. Anne.

30. Antoine Dioune Ste. Aune (/;. c).

31. Eugène Dubeau Québec.

32. Auguste Fafiud L'Islet (ft. c). ' .

33. Ferdinand Fortier Ste. Claire {h. c).

34. Adelard Forgues St. Michel, Belk «basse.

35. Gustave Fautcux St. Barthélemi, Montréal.

36. Augustin Fortin ., L'Islet C&. c).

37. Ernest Fafard St. Alphonse, Saguenay.
38. Philippe Gagné L'Iskt.

39. Charles G agnon S<r. Auijc.

^1
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David ("iiit riu St. Joathim (h. c.).

Michel Gauviu Ancienne Lorette {h. «.).

Auguste fJagné L'Islet (h. c).

Georges Gadbois St. Césaire, Montréal.

Alphonse Gagnon St. Roch des Auhiais.

Philippe Gagnon St. lîoch des Aulnais.

Alphonse Gingrae Québec (h. c).

Charles Gagnd Ste. Anne.

Arthur A. Gagnon St. Roch des Aulnais.

Real Huot Charlesbourg, Québec.

Louis Liissier Varennes (&. c).

Lucien Leclerc St. Jean P<ïrt-.Ioli.

Victor Lacroix St. E<louard de Frampton.

Octave Lambert Belœil, Montréal.

Oyprien Langlois St. Laurent, Isle d'Orléans.

Klie Lepage Rimouski.

Philippe Landry Qué])ec.

Jules Lîmgis Rimouski.

Ovide ilo'thot Québec.

Josejih Moreau St. Jean Dorchester, Montréal.

Georges MajTand St. Pierre les Becqueta.

Amddce !Mavsau L'Epiphanie, Montréal.

Arthur Morcst Ste. Anne (/;. c).

Charles Miiir Ste. Louise, Comté de l'Ialet.

Ed. Mailhot St. Pierre les Becqueta, T.-Riv.

François Ouellct Ste. Louise (b. c), Comté de l'Islet.

Alfred Onellet St. Aubert (b. c), Cté de l'Islet.

Joseph Parant Québec (h. c).

Louis Pelletier Ste. Louise (6. c), Cté de l'Islet.

ïimothé Pelletier St. Roch des Aulnais.

François Potviu St. Aljdionse, Sagueuay.

Joseph Pelletier St. Roch des Aulnais,

Arthur Pelletier St. Ferdinand d'Halilax.

Emile Pavrot Ste. Emélie, Lotbinière.

Didier Pelletier Ste. .'\uuc.

Edouard Richard Stanfold.

Philippe Richard Stanfold.

Thomas Roy St. Jean Dorchester, Montréal.

Oscar Rousseau Nicolet.

Joseph Roy Sto. Anne {h. r.),

David Roy Malbaie.

Achille Rouleau .... . . St'e. Clair*».

(iroijjrs Sylvain nie.

>
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8;î. Micbtl S(t':irtim Montri^jvl. i

84. E«lmoml 'IV'tii St. Thomas, MomIihu^iiV,

85. Dauifl Tfîtii Trois-Pistolefl. ,

8(), Louis Têtu Trois ristole». „, , ,., , ; ,, ;

87. Jean Têtu Trois-lMstolc«.

8d. Wilbrod 'l'rcmblay Eboulerueuts. ;
• V

89. RomuaUl Tremblay St. Rocli dos Aulii;ii/>.

DO, Edouard Tremblay Haie St. Paul.

91. Joseph Vandandaigno Bolœil.

02. Georges Ciiuon Baie St. Paul.

Trois autres élèves ont pvislo diplôrao mais ne cultivout pa'7

ce sont : MM. Clovis Roy de Ste. Anne, Alfred l'aquet do Qué-

bec, et Ernest Ouellet de Ste. Anne. »

Ceci donne une proportion de 03 par cent des élftvoa qui après

leur sortie de l'école d'agriculture restent agriculteurs. (Jn ver-

ra plus loin qu'à Lansiug, l'école modèle de notre lionornlde

ami, cette môme proportion n'est que de 40 par cent (Page 9.)

Quant aux douze élèves actuellement ici tous occupés do leur

instruction, dix sont certains d'avoir une terre à eu! .ver,

comme propriétaires. Los deux antres sont décides à s'engager

comme fermiers, espérant de gagner un peu d'argont pour aller

s'établir dans une terre nouvellement ouverte à la colonisation.

Ces résultats ne sont-ils pas assez satisfaisants? L'école do

Ste. Anne mérite-t-ello le reproclie d'être déserte et ig.torée ? Si

elle n'a pas eu plus d'élèves, cela ne vient pas d'un df^funt d'or-

ganisation, ni encore moins de ce qu'on donne trop de temps à

l'étude et pas assez au travail.

Mais disons plutôt que cela vient de ce que nous n'avons pas

assez d'élèves-boursiers. Les grandes faveurs du trésor ne sont

psis pour l'agriculture. Pour elle on compte les sous, pendant

que l'on jette à pleines mains, avec une prodigalité royale, des

millions pour des grandes entreprises qui doivent développer

le commerce et les grandes industries.

Ce que l'agriculture obtient, c'est presque toujours à titre

d'aumône.

V. CE QUE L'ENSEIGNEMENT A COÛTÉ.

Voyons maintenant ce que l'enseignement a coûté pendant

dix-huit années. Le voici :

Pour les directeurs, professeurs, services divers, loyer (^t rnfiT-

tien d'une maison, hibliothèquo. petit musée agricole, df']iAt
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En face du résultat que je viens de constater, y n-t-il donc de

quoi faire pâmer do colère ou lever les épaules de pitié, aux ad-

versaires des écoles actuelles ? Qu'ils réservent plutôt leur ver-

tueuse indignation pour d'autres. Qu'ils emploient leur grand

z^le h procurer des bourses si un bon nombre d'élèves qui de-

mandent l'entrée des écoles d'agriculture, sans pouvoir l'obte-

nir, parce qu'ils sont incapables de payer leur pension. K'est-co

pas assez en ofl'et de demander à leurs familles, généralement

peu fortunées, le sacrifice de deux années du travail de leur en-

fant, dans un ilgo où il pourrait rendre de si grands services,

vu surtout la rareté delà main-d'œuvre depuis quelques années.

Qu'ils fassent cela, et les élèves ne manqueront pas. Les

écoles d'agriculture cesseront d'être déaci'tea et ignorées.

VI. LES ÉCOLES SOUFFRENI-ELLES DU VOISINAGE DU
COLLÈGE î

On dira peut-être : Les écoles de Ste. Anne et de l'Assomp-

tion souiFrent du voisinage immédiat du collège. Le Comité do la

Tisito des écoles a émis cette opinion en 1869. Cette raison au-

rait quelque valeur, si les élèves de l'école d'agriculture vi-

vaient ensembles avec ceux qui se destinent aux professions li-

bérales. Dans ce cas, l'on pourrait craindre en effet que lea hellea

fêtea et les tnains hlnnclun de ceux-ci ne fissent honte aux habits

tachés et aux mains encroûtés de coux-là. Mais nos écoles étant

constituées comme elles le sont, cette objection tombe d'elle-

même : car les élèves de l'école d'agriculture n'ont rien de com-

mun aveo ceux du Collège ; chaque institution ayant sa vie

propre dans une complète indépendance. A Ste. Anne, on n'a ja-

mais vu un seul élève de l'agriculture passer au Collège. Une
question comme celle-là no doit pas se décider d'après de» idées

préconçues. Les idées fixes font toujours fausse route, parce

qu'elles rencontrent sur leur passage des réalités où il faut bien

qu'elles se brisent, ou prennent une autre voie.

Non, le petit nombre do nos élèves ne vient pas de là. Le Col-

lège, loin d'être un voisin nuisible aux élèves do l'agriculture,

est bien souvent pour eux un sujet d'agréable et d'utile dis-

traotic a, qui chasse l'ennui inévitable d'un genre de vie un peu
monotone. Une expérience de 18 ans peut bien*- compter pour

quelque chose, surtout qtiand ou no peut citer un seul fait qui

prouve le contraire.
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VII. >fOYi:XS D'INSTRUCTION THÉORIQUE ET l'IU-

TK^UE A STE. ANNE.

Avant de parler du système suivi en Ecosse, en Angleterre et

à Lausiujif, sy.st('^ine qui a toutes les im'^fôrenceH de notre hono-

rable ami, jo erois util'; <lViitrcr dvns de nouveaux détails sur

les principaux moyens d'instruction th<5ori(iue et pvati<iu« don-

née dans nos écoles d'agriculture, notamment à.Ste. Anne, l'out-

êtro ressortira-t-il de là quel<iues nouveaux jeta de lumière qui

achèveront d'élucider la question.

lo. TiinoRin ou kxseignemkxt i>ks i,ivni;s.

Ce sont les principes de l'agriculture proprement dite et le»

sciences qui y sont intimement liées, comme la physique agri-

cole, la chimie agricole, la géologie, la botanique, l'eutomologi»

et la comptabilité.
"'

Chaque leçon dure une heure tous les jours : à T^ heures en

été et à lOJ^ heures A. M., en hiver.

Les élèves suivent en outre un cours d'arithmétique d'une

heure par jour. Ce cours se donne à 5 heures en hiver et à 8

heures en été. Ils reçoivent aussi un cours d'art vétérinaire don-

né par un médecin pratique.

Tous ces cours sont oraux ; les élèves prennent des notes.

Rendus à l'étude, ils en font la rédaction. Pour ce travail on

leur accorde deux heures d'études i)ar jour. Cette rédaction est

corrigée par lo professeur, en présence des élèves. '
•

'

Pour faciliter l'étude des différentes branches de la Bcienc«

agricole, l'école possède une bibliothè(iue de plus de lîOO volumes,

choisis parmi les auteurs les plus renommés. L'élève a accès en

tout temps à cette bibliothèque. On lui met sous les yeux de

nombreuses planches murales, représentant d'une manière par-

faite les principales familles l>otaui(iues, les insectes et les ani-

maux
;
quelques beaux spécimens de la collection Auzoux, et

plusieurs tableaux de la collection Vilmorin, représentant le»

légumes de grande et de petite culture.

Tous les ans, à époques indéterminées dans la belle saison, les

élèves reçoivent quelques leçons pratiques d'arpentage et de ni-

vellement en rapport avec les bosoin.s du cultivateur.

Enfin, pour faciliter l'étude des différentes sortes d'ani-

maux, la ftrme attachée à l'école, possède un troupeau

choisi d'AyreWre et quelques vaches cant',diennes, afin que l'on

ptiisse s'instruire par la com]>ar!n,son. J-'ospèce porcine oft're un
W«au trou|>t';iu d'an nioinsi 40 sirjrls don! !<• idiis ;ii;ind noui-lH»-

^vUU i J
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>*oiit (les Dcrk.sliinvi de rai'i- plus ou moins pure. Los antres, à

part deux sujets, sont des croisés bcrkshire-canadicu.

'in. riî.VTIQUK or TIÎAVAUX MAXUKLS.

Comme nnèyens d'instruction pratique, nous avous une fenne

de 400 arpents cmi très-lmnno culture. On y CHltivo les céréales,

les plantes racines, etc. Une i^arti*? est consacrée aux prairies

et aux pâturages. Nous avons aussi deux grands jardins pota-

gers et deux vergers où les élèves peuvent apprendre pratique-

mont la taille ' l la greffe. Lo troupeau se compose do 150 tètes

de gros et menu bétail.

En été les élèves prennent part i\ tous les travaux do la ferme,

chacun selon sa capacité. Tons travaillent sous la surveillance

immédiate d'au elief de pratique qui les accompagne partout.

Il leur cnsoigno lo maniement do tous les instruments et leur

donne au besoin bis explications tiécessaires sur les travaux et

la culture des différentes plantes.

Eu été, les élèves travaillent huit heures par jour, dont Tv}

heures pour la grande culture, et 2| heures dans les jardins po-

tagers.

En hiver, le travail manuel dure cinq heures (lo Conseil d'a-

griculture n'en demande que quatre^ dont 2^ heures pour lo

soin du bétail, et 2^ heures dans l'atelier d'instruments.

Aux étables tous les travaux nécessaires à la distribution de»

aliments, et tous les soins sont donnés exclusivement par les

élèves sous la direction du chef do pratique,

A l'atelier, les élèves travaillent sous la direction du chef d'a-

toliev. Tout lo bois est préparé par les élèves, et le maître ou-

vrier n'a qu'à douner le dernier fini à l'ouvrage.

Le Directeur de Técolo so rend compte par lui-même de la

maniène dont les élèves emploient leur temps. Il es tcoustam-

meut au milieu d'eux, travaillant avec eux.

Telle est l'institution, ou toute autre serûblable fondée et or-

ganisée d'après les mêmes principes, que l'Hou Président do

l'Assemblée Législative voudrait chauger, poar mettre à la

place nue baudode travailleurs à gages, à, qui l'on no prendrait

pas la peine do donner rinstructiou, car il cat entendu que Von

n'y donnerait pas de cours véjuliira.

*

VIII. BREVET DE CAPACITÉ.

(ExtraU du rapport de Ivcole d'a'jrimUnrc de Sic. Anne, en 16C.'>

page 5.)

Les épreuves du Brevet d»; eapucite ^;l)ut assez, Pcrieuses pour
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I

niiU'itor confiante ù celui qui l(!s u sn'uits unim- a\iima^o..

La prouiièro consiste dans l'obtention d'un ccitilicat de i»it'

niière année. Dann la sccoiule, IVîlrvo doit consorver un coitaiu

nombre de bons i)oints dan» six examens trimestriels. Le suc-

cès dans ces examens donne droit si un certiiieat de seconde an-

n<^e. LVpreuvo tinalo et dt^cisivc consiste i\ déveloinx-r un plan

de culture. Il no s'agit pas ici do rt^pondro de mémoire h do

simples questions comme dans nu catécbismc.
^ _

Les professeurs se réunissent pour tracer h l'élève le plan

d'une ferme, sa situation géographique, sou exposition générale

et spéciale. Ils y joignent des données sur la composition do 1»

couche arable et du sous-sol, la division on terres, prairies, bois,

pAtnrages, vergers, etc., la culture précédente, le capital à em-

ployer, le prix des denrées et celui de la nmiu-d'œuvro, les spé-

ctdations ordinaires des habitants do la localité, leur distance

des grandes communications, etc.

Chaque candidat au brevet a sou plan tracé daus des condi-

tions toutes différentes les unes des autres, a(in que le travail

de l'un ne imisse servir au travail de l'autre. • •

Sur cette description, l'élève forme dans le cabinet un plan

raisonné et détaillé de culture, qu'il appuie par des calcirls pro-

bables de recettes et de dépenses. Ensuite, en présence de tous

ses condisciples et des professeurs, il doit développer ses idées,

les discuter, en démontrer au moins la probabilité. .L'examen

do toutes ces questions est, jwur ainsi dire, la récapitulation do

de toutes les matières de l'eusoignement. S'il en résulte que l'é-

lève les possède à un degré suflBisaut, et qu'il est capable de

les ai»pliquer avec bon sens, le brevet est accordé. Mais si les-

détails sont invraisemblables, l'ensemble faux, il est ajourné èk

un autre temps ou rejeté tout-à-fait.

Trois mois sont accordés pour l'étude et la confection de ce

plan.

Nos élèves ont toujours attaché une grande importance à

cette distinction. L'espoir d'un brevet do capacité leur fait faire

des prodiges d'application.
'

. 1

VIX. SYSTÈME DE CULTURE ÉCOSSAIS.

Suivons maintenant l'auteur de VEtude dans une petite excur-

sion en Ecosse. " Ce pays, dit-il, est devenu lejardin du monde. "

(Page 5 de VEtude.)
" Si nous demandons (i)age 4) comment on est pan'cnu àob-

" tenir, i\ uu aussi haut degré, la pertectiou dans la culture en

V..
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ans la culture on

'• Kcosst- < t (Il Aii^ilrtt'irc. iiaiis liiiuvous (|U\'ii I^li ussi- piillirll

*'
liî'ivnu'iit. itiu iiii sy^tiiiM' siiiv! lis tout le iimiulo, «(lii (vsl

'' ('(liiiiiM' iiiii' ronliiino entrriï dans les nui-iir.s de lu itoimliitioii,

" on r.st «laiis riiiibiliidp dV'iivoyi'i' Ich jeunes j^jciis piiH-sfi- qiu-l-

" (iiK's jinnt'cs sur des ft'riiK's qnr* l'on ooiiHidrro comme devant
" servir de uioililes, oîi ils n'(,'(uvent une it'uiiinération en s'en-

" ga<;cant à tant par atim'e. Avec ce système on a créé les nieil-

•' leurs a^iicnlteurs du monde, et d(; cette vasto école, répnndno
" partout, eoniiint pour ainsi dire, parmi les populations, il est

*' sorti des liommcs comme lo eélèhre auteur du lioolc of (ho

" Fiinn, le mcillour ouvrage qui puisse ko lire sur l'agrienl-

" turc. Tant il est vrai de dire cnie l'on peut espérer que de la

" pratique bien entendue, surgira, s'élèvera tnie tliéorie saine et

" gofitéo lie tons, tandis qu'il est ]iroblém;iti<iue (|iie de la tliéo-

" rie la mieux enseigm'e découle jamais une pratiiiue généralo

' et util(! pour le jiays. Où sont les écoles et les professeurs d'a-

" gricnlture do l'Ecosse et do l'Angleterre ? (Via. n'onipôcho pas

" que les meilleurs traités sur l'Agriculture lU' viennent de ces

" pays. "

Pour bien se rendre cnmi)te de l'état de pcrfecticui où l'agri-

culture est arrivée en Ecosse, et de la marclie suivie par les cul*

tivatenrs pour perfectionner lour systèinc de culture, il faut

faire attention à la constitution économi(|uo do la propriété on

Ecosse comme en Angleterre et en Irlaude. On sait que dans lo

Koyaume-Uni, le sol n'est pas subdivisé comme on Amérique

où chacun peut devenir propriétaire de l'étendue do terre qu'il

vent ou peut exploitera son profit. Là le sol est entr»? les mains
•d'un très-petit nombre de propriétaires. C'est la classe privi-

légiée des Land-Lords qui commaudont à <les milliers de vas-

saux onde fermiers. De temps iinménioriiil, ces opulents propri-

étaires ont tait d»;a efforts inouïs pour tirer lo meilleur parti do

leurs énormes capitaux ojifonis, iittacliéi au sol par la force des

lois du pays. Ne pouvant convertir en argent leurs vastes do-

maines, ni les cjigager sous formes quelconques, pour s'en pro-

curer, il leur a bien fallu cberclicr dans l'étude du sol, les se-

crets d'une production plus abondante pour trouver les capi-

taux dont ils avaient besoin et qu'ils avaient droit d'attendre.

Ils s'étaient dit :
" Nos terres nous ruinent par les lourdes

charges imposées i\ notre bourse, il faut qu'elles nous enri-

chissent.

De li\ des efforts inouïs pour améliorer ragrionlturo. l'rofes-

Bcurs, lectureurs, publications agricoles, essais de totit sorte et

dans toutes les formes pour perfcctionuf^f et uuiUii»liv«r les in s

^tnuncnts aratoires, et améliorer les ditiéioutes sortes de bétail.



— î?0 -

niùiiiti on créiT «le nouviîllea par ilf» iiuxU-s iiouvtaiix de icgiincf

<t d'aliiueutution, tout l'ut mis* on a-uvic. L'éttuk de lu cliiiuio

agricole et des lois de lu physiologie auimulo et v<^{it=talc, vint

apporter son contingent dans cette niurclie ouverte do toute»

parts au pvogi'ès. L'argent <ld[>enn<î dans ces sp^^culations ci dans

ces industries d'un nouveau genre, rapporta d'abord de groH

profits malgrd bit<n des poi-tcs et dos coups maufinés. Chaqu»

grand lu-opriétairo so voyait forcd do se luire prolosscur do pa-

role et d'exemple. TjO château devenait une <^cole, le domaino

une ferme-modèle. Le progrî- » rayonnant de proche en proche

devint général. Des cultivateurs modèles surgirent partout sous

le coup de l'exemple et des exigences souvent oppressives du

Land-Lord qui voulait sans cesse grossir sa route. Le pauvre

fermier, pour n'être pas dconduit, redoublait de travail et d'ef-

forts viour doubler ses produits. Btiniulé sans cesse par le be-

soin de vivre, il mettait tout eu œuvre i>our an-acher au sol ou

à son bétail de quoi satisfaire le rude appétit du maître.

Tous ce» efforts et ces intérêts divers combinés ont produit

dans le Royaume-Uni une opinion ptibliquo favorable h l'amé-

lioration do l'agricultuiT). Des sociétés royales d'agricidture «e

sont formées enAugleterre, en Ecosse (Highlanda), et en Irlande,

Ces sociétés, sans rien recevoir du Gouvernement, dépensent

tous les ans plus do dix mille louis sterling dans chacun do ces

trois pays, iwur l'avantage et le progrès do l'agriculture.

De grandes écoles se sont ouvertes en Angleterre i Cirenceater^

avec une ferme de 400 acres. The afjrîcuïtural tmining school, à

Hoddesden ; une chaire d'agricnlturo à l'Université d'Oxford.

En Irlande l'école de Glassnevin, près de Dublin, et le sémi-

naire d'agriculture à ïemplcmoyle. Dans plusieurs de ces écoles

le coût ordinaire de la pension est de £120 sterlings par année,

y compris le lit, le lavage, et le service d'un cheval pour aller

do temps en temps aux expositions et aux grands marchés.

L'auteur qui fournit ces informations, ajoute qu'avec ces con-

ditions modérées (moderate tenns), l'élève se trouve placé confor-

fortablement (comfortnhly situatedj. Je le crois bien ; on le se-

rait à moinff.

Ces notes sont tirées du ïiooTi of ihe farm, lor Vol., page 2, pa-

ragraphe 8, édition américaine. C'est le livre favori de l'Hon. M.
Boaubion. Pourquoi ne l'a-t-il pas lu d'un bout à l'autre ? Il y
aurait vu que l'autour recommande aux élèves qui veulent de-

vf>nir agronomes de commencer par acquérir une bonne éduca-

1 .on théorique par laquelle ils acquièrent dos connaissances élé-

Jueutaires mais solides on mathcmatiques, on mécanique, eu

mmm mmmmm
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i»l»i,.'iitiiu>, tu iliim'u', «'U lM>tuni<iiiiî, «-u /(H»loy;ii', eu aiiiiioinir,

etc. Puis do phhsiumU'ux ou (rois uns cIh'z uncuUiviiiiMU- instruit,

pratique, iimdM*', qui mira de plus lo taliMit do (jonimuiiiciucr

aux :iii{r«';i U's ((imiaissaïuos qu'il poMscdo, ( .iliii d'y travail-

lornatis rclâcUo do la tôto et de:* bras. Enooro aura-t-il à procé-

der avec nuo prudence cxtrônio dans touteH sca opéra tiojis, s'il

vcuL acfjuéiir des connaissances sûres (pii lui ponuettont do

cultiver avec profit, et de devenir boa jugo sur la plupart de»

«lUestions agricoles.

C'est au reste c« que l'auteur lui-ni^me a fait et pratiqué

avant d'enseigner aux autre.s. M. Steplieus, ni>rès avoir fait uu
l»on cours trétudo sur les difïérentes branehos do la science ou

rapport avec l'agriculture, et avoir voyagé eu Enropo pondant

assez longtemps pour perfeetiiunier son éducation, a voulu pas-

ser deux ans sous la direction d'un bon cultivateur pratique^

C'est après avoir pai>^ jnr toutes ces épreuves qu'il est deve-

nu praticien habile, m écrivain et entin auteur du Book of

ilicj'ann qui fait autorité sur les nuitières qu'il traite, et le me'U'

h'itr qui j)tti88c se lire siti' l'agrkuUuvc.

LTTon. M. Ceaubien n'a pas vu dans son ensemble tout lesye-

tènic do cultnro écossais. Il n'en a pris que los lambeaux assez

mal ajustés pour les coudre eusemhlo. On voit le fil. Puis il ofïro

cela au puldic canadien comme du neuf. C'est en elïct du nou-

veau.

O mervcilleuso puissance do l'imagination ! Sous l'influenco

d'un beau rêve, notre ami voyage on Cocagne. Les cailloux se

changent en lingots d'or. Les jeunes gens destinés j\ la carrière

agricole n'ont ([u'à passer une couple d'années dans une bonne

ferme où leur travail est payé, corarao en Ecosse, dit-on, et les

voilà transformés. Ils sortent de \h agriculteurs habiles, comme
M. Stophens l'auteur du Book of thc Farm, qui lui-môrae a pas-

sé par lii. Lo pays devient riche et prospère comme l'Ecosse de-

venue elle-même lejardin du motide.

Vivo la méthode écossaise I

• Mais descendons do la Lune, mettons de cAté la poésie, et vo-

yageons prosaïquement dans lo pays des réalités. Consultons

l'histoire de l'Ecosse, telle quo nous l'avons exposée plus haut.

Le suciès de la grande merveille écossaise, c'est que les élèves

sont payés et qu'ils n'ont j}a8 de cours réguliera. Chose merveil-

leuse en çilet ! liCs bras remplacent la tête, et tout est pour lo

Diienx .'
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X. HCOLK !)i: IlOlfKXHKIM (All.Mii:i-rH)

L'îiutour de VEtiulc dit iiu nmt cii pusHant «le hi ct^li-bre écolo

dfs Ilolionluim, l'ii Alleinagiie, à l'upi^Mii de !>oii systèint' d'ôlùvtt^

jniyé.s itoui'}<'ur travail.

Voilà ciRoi'o nue citation (iiii porte à faux. m

11 y a à Hohenliciiii trois classes d'élcves : lo. Ceux qui suivent

Ica cours universitaires ; 2o. Ceux qui suivent nn cours spécial

d'agriculture avec un peu de travail manuel, ù, peu près couuuo

daîis nos écoles d'agricnH nve ; '^o. Enfin ceux (pli, pour se per-

feetiouuer dans l'exécution des travaux de culture, viennent de-

mander seulement du tnavail. Ces élevés qui pour la plupait ont

atteint la 25e année, sont déjà accoutumés aux rudes travaux

des cluui\ps. Incapables d'études suivies sur l'agricultiire, à

cause de leur ûge et de leur geure de vie antérieure, ils ne cher-

chent qu'à se perfectionner sous la direction d'un praticien ha-

bile. On les paye, mais h proportion dn travail exécuté et de la

(['.lalité du travail fait. Ce sont des hommes à gages ordinaires,

des manœuvres, des hommes de peine chargés des gros travaux.

A Iloheidieim les fds de famille suivent le cours d'agriculturo

universitaire et sont libres de travailler ou de ne pas trîvvailler.

Les élèves qui suivent le cours pratiipie sont pour la jdupart

des j(Miiic8 cultivateurs intelligent-^, désireux d'apprendre, mais

peu instruits. Leur but est seulement de dcveidr contre-maîtres

intendants ou régisseurs dans de grandes fermes. Ils reçoivent

lo soir un coure s]>écial d'une heure ou deux suivant la saison,

et ils travaillent toute la journée. On voit que c'est <'neor<> plu.s

que ne demande lo Comité de l'agriculture (jui ne veut pas

môme de coiws ré(ji.ilurs.

On comprend de suite (]ue la classe de jeunes gens qui fré-

qucuteut nos écoles d'agriculture n'est pas du tout dans la mémo
coiiditiou que cette dernière classe d'élèves h Hohenheim dont

ou vante tant le travail payé.

COLLEGE AGRICOLE DE LAXSING.

De l'Ecosse et de l'Allemagne passons à Lansing, état du îli-

chigau, aux Etats-Unis. Il y a là un collège agricole de 104

élèves, sous la direction de M. Abbott. Il est doté par l'Etat.

Depuis dix-huit ans, il a absorbé quatre cent dix-ncti/ mille

piastres. '

. Ce qui distingue cette écoles des autres collèges agricoles aux

Etats-Unis, c'est que les élèves y travaillenl et que le travail

est payé.

mmam
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Mais Vos c-lcvcs paient enx-ïnênics ler.r pr'Usion. (Page (î de

VLlude.)

C'est ce coll(5go (lui a toutes les préiërenees de l'Hon. M. Beau-

bien. M. Ab'oott est son homme. " C'est, dit-il, " un ami de la

*' cause agricole couuue il en existe peu, et dont le zèle et l'in-

" telligeuco no sont égiilés que par le tact et \^. savoir.

" Craignant de ne pas voii > enir à lui la population agricole

'•' avec ses fils pour les faire instruire, il va à elle avec s<js pro-

" fesseura et ses lectures, faisant ainsi passer son écolo sous les

**' yeux des cultivateurs, racontant partout ce (qu'elle est et lo

" bien qu'elle est destinée à faire ; si ) don (luo les élèves sont

^' devenus nombreux, chose que l'un ne voyait pas d'abord, et

" quo l'on ne volt pas dans les autres établissements de ce genre
" aux Etats-Unis. " (Page 7 de VlJtude.)

Voilà ce (luo fait M. Abbott pour attirer des élèves à son écolo.

Serait-il raisonnable d'attendre la mûme chose do la part des

des directeurs de nos écoles d'agilcnllure eu Canada ? M. Abbott

s'usera bien vite dans ses lectures et ses courses à la chasse des

élèves. Et après lui, que fera-t-on pour en avoir i?

L'Hou. !M. Biïaubien nous dit (page 9 de sou Elude) :
" f^ue le

*' succès de son ami, dans ce système, se montre ou se borne, se-

*' lou le point do vue où l'on se place, i\ une proportion de 40

" pour cent des élèves ayant suivi les c(mrs. "—Cela n'est pas

clair. Il a voulu dire sans doute qu'un peu moins de la moitié

de ses élèves (40 par C( iit) " qui ont étudié sérieusement six

" heurtas par jour sur les baues de la classe retourne tout de bon
' à la ferme pour le reste de la vie. '' (Page 9 de VEUuh).

A Sto. xVnne, cette môme proportion est plus forte de 23 pour

cent, d'après les thiiïres cités plus haut. Ici nous avons une

prop(n'tion de G3 po ir cent dos élèves qui au sortir de l'écol^

rest(.'nt agriculteurs.

Cette proportion est bcaucou]) plus forte encore si l'on tient

compte de la V'^pulation au milieu de laquelle se trouve placée

chacune de ces institutions. On sait que la population de l'Etat

<lu Michigau est bien supérieure à celle du District de Québec
A Lansing on étudie six heures par jour. On travaille trois

heures seuleineuL Lo travail est payé ; mais les élèves se nour-

lisseut. " M. Abbott tient mordieus à ces trois heures de travail

payé. " (Page 9 de VEtttdc.)

Or, lui, M. Beaubien, tieut aussi mordicus h no pas donner de

cours réyuliertf c'est-à-dire sans doute pas d'enseignement thé-

ori(iue suivi, quoi(iu-e son ami donne six lieures d'études à ses

<5lèves, en déclarant qu'il uc croit pus à cat écoles où il n'i/a unique'

mait que le travail. [P;ige 11 û'iVEtude]. Le Comité d'agricul-
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turc ik- la ('lKiiii)iiv (VAs»einl»k;e l'a îiinsi (kfn'tc sous .son iiis-

jiiratioii : Pas de court réijuUira. Le public uiira (loue ù choisir

entre ces deux mordicus, et ù voir .si loua les projçiès attendu»

des écoles d'agriculture doivent venir seulement par le travail

pa.Vil.

Toutofoirt recueillons en passant un aveu écliapp»^, par dis-

(raclion sans doute, à l'auteur (\k.\VEiude [page 7]. Il dit que
" huit heures par jour de travail en été—cela laisserait deux
" heures qui seraient consacrées aux levons orales, et eu hiver

" on aurait par jour cinq heures à sa disposition pour cela. "

Eh bien! cher ami, vous voilà en plein accord avec uo.s écoles

d'agriculture. Faut-il donc écrire une brochure tle ir» pages

udresséo an Gonvemeuient, ù lu Législature et à la presse», pour

ai river à, ce réstiltat ?

^'ou8 soïnuics d'accord.

Autre contradiction.

L'Hou. M. 13eaubien est si fier do sa irouvaille de I^ansiug

qu'il engage le Comité do la visite des écoles t\ s'y transi)orter

en corps, l'Hon. M. De Jioucherville entête [page T.? de VKiude'\^

Cependant il no la trouve pas parfaite, car il <lit [page 'J de sou

Ktm\e'\ : " J'avouerai cependant que je ne suis pas prêt à ad-

" mettre qu'en implantant ici le système complet tel (pic siiivi

" î\ Lansiug, le succès répondrait à l'attente. J'aurais de forts

" doutes liVd(^ssus. On donne h\ encore trop do t enqis à l'étude,

" et pas assez au travail numuel. Il est vrai fpio le zélé Prési-

" dent a entrepris de démontrer par les succès mt"!me de son col-

" lége que l'on pourrait étudier soriensement six heures sur

'• les bancs de la classe et puis à la sortie dTi collège retourner

" tout de bon à la ferme pour le reste do la vie.
"

Ainsi après avoir fortement reconnnandé Lansing connue de-

vant servir do modèle, l'auteur de VElude liiiit par déclarer

" qu'il n'est pas prêt à dire que le système que l'on y suit, ap-

" pliqué au Canada produirait les mêmes résultats. " Il ajoute

niêuie qu'il aurait de forta doutes îà-dvssus.

Pourquoi donc engager le Conseil d'agriculture i\ dépenser

plusieurs centaines de piastres pour faire faire une belle prome-

nade à quelques-uns de ses membres, alîn de leur faire apprendre

de la bouche de M. Abbott qu'j7 ne croit pas à cou écoles oh il n'y

a uniqueinent que le travail des clères, i)récisémcnt celles quo

l'iion. M. Beaubien voudj'ait introduire, sous les auspices du

Conseil d'agriculture ?

Espérons que dans une seconde édition de sa "savante Etude,

l'auteur so hfttera d'expliquer ce qui pourrait paraître une con-

tradiction pour plusieurs.

A

I
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Comme ou le voit, les grands succès du Direitour de Lausing

l)our attirer beaucoup d'élèvos ne viennent pas de l'orga^Msatiou

de son Collège, mais plutôt de ses qimliti^s persoinudles. Cea

succès «ont dus i\ son grand zèle qui le porte à parcoiuir les

cauq>agnes pour faire des lectures sur l'enseiguemeut agricole

dans les principaux centres agricoles do l'I'^tat du Slichigan

[page 7 de VJ-Jlucle']. Aura-t-il dans son successeur un héritier do

son courage, de son énergie et de son savoir, " pour aller au-

" devant des populations avec ses i>rofesseurs et ses lectures î"

Il est permis d'en douter.

Il ne faut donc pas attribuer h l'une ce qui est dû i\ l'autre.

On parle d'une écolo forestière [page 12 de VEiitde'\, " d'un

" musée de mécanique où l'on ai groupé 5000 modèles do ma-
" chines obtenus du bureau central des brevets d'invention h
" Washington. La disposition du terrain et des alentours du
" collège a été réglée et définie par un artiste paysagiste ! ! !

"

L'auteur ajoute :
" Songe-t-on h ces détails ici ? Ajouter du

" charme et do l'attrait aux résidences de la carapagne, est

" pourtant un sujet digne d'attirer l'attention. "

Tout cela est superbe, sans doute ; mais n'a rien de surpre-

nant dans une institution si richement dotée. !Si l'auteur a cons-

taté ces faits pour jeter dans l'ombre et le discrédit nos écoles

d'agriculture, le procédé n'est ni juste ni généreux. Car celles-ci

reçoivent à peine le iiain de chaque jo'ir, bien faible pitance,

miette h miette. Rien pour l'agrément, le charme et l'atlrait des

rcsidciifcs de la campaijnc. Si M. Abbott était soumis à co régime

d'hôpital, son institution n'aïu'ait pas paru si séduisante aux re-

gards do l'Hon. Président de l'Assemblée Législative. Il l'eut

trouvée trop maigre. :"f-'
;

'

Que l'on enrichisse nos écoles d'agriculture de dotations prin-

cières et l'on verra ici les merveilles que l'on admire ailleurs.

Les ari'i>iics imiisagistcs y trouveront une belle carrière pour ex-

ercer leurs talents.

urc i\ dépenser

|no belle prome-

Taire apprendre
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lent celles que

[es auspices du

"savante Etude,

Iraîtro une con-

XII. ÉCOLE DE OUELPII [Haut-Canada].

Cetto école a été établie en lt^7\, près de la ville de Guolph
dans la Province d'Ontario. Elles compte 40 élèves.

" Là encore, dit l'auteur [page Pi do son A7Mf?e], on insis/e

'• sur le travail manuel, et l'on a entrepris do faire en sorte que .

'• l.a forme ronconho les dépenses qu'elle occasionne. Les élèves
'• «ont divisés en deux classes, dont l'une travaille lo matin et

*' l'autre raprès-dlnor. "
^

•'
' .*'

^

Cotte école aurait-elle adopté le règlement do Sic. Anne, sans

i I

%
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Nos i;ij»iKH-tn amniL'lis ooiislat»Mit la iiiviiic cIki.sc. Kst-cc 41W

iiohe, Iioimrabli' auii ne les a p;!S ciicoïc 1ns f

A Gin.li)h " l'on a entrepris île prouver qne la ferme paie sch

" dépense»?" A Ste. Anne eetto (l(5monsl ration est faite dopnin

loiigtenipH. La leruKî a toujours pay6 beaucoup plus que ses dé-

penses. Ce n'est pas la peine d'envoyer si loin les Comités de li'

visite des écoles apprendre cette nouvelle.

Le Président '' recommande qu'un cours préparatoire soit éta-

" bli, dans lequel ou enseignera les radiments de l'instruction

•"
à> ceux des élèves qui ne les possèdent jias sufïisanuuent. Jus-

" qu'il présent l'élève a dû savoir lire et écrire avant n'entrer,

' et posséder quelqiics notions d'arithmétique et de géographie.
'* L'inatructiou s'y donne par lectures. "

Tout cela s'accorde bien avec le programme de nos écoles.

" A Guelph on travaille cinq heures par jour seulement. L'é-

^' lève est payé 10 centins par heure, ce qui fait un écu parjour.
" Avec cela il doit payer sa pension (page 13 de VEtude). " Ici

on travaille huit heures i^ar jour au moins, souvent ilix heures

<laus les temps pressés. Les élèves ne sont pas payés i)0ur leur

travail, mais leur pension est pa^ée par le Conseil d'agricul-

ture. /• :; ;

:' '-•

La position des élèves des deux écoles est donc à peu près la

môme. S'il y a une différence, l'avantage est pour ceux de la

Province de Québec, puisqu'il est douteux que l'élève liaut-ca-

uadien ijuisse se faii-e nourrir pour uu écu par jour, môme en

supposant qu'il travaillera toujours cinq heures par jour, beau

temps mauvais temps, et que son travail vaudra l'argent qu'il

coûte.

C'est précisément là que l'IIon. M. Ueaubieu a vu dans nos

lécolo une cause d'infériorité qui, à ses yeux, explique le trop

petit nombre des élèves. C'est pour cela qu'il paraît vouloir les

iiboUir pour les remplacer par un autre système. Payons les

élèves, dit-il i\ tout venant, et nous en aurons. C'est le mot d'or-

dre donné à ses amis. L'un des grands journaux de Montréal

<]ui vient do reproduire, sa savante Etude, insiste sur ce point,

i'omme sur la nécessité d'isoler les écoles d'agriculture, autre idée

de l'IIoiu M. lieaubien, pour les nuittre dans le voisinage dos

. villes afin de faciliter l'écoulement des i)roduits do la fermc-

jnodèle. La pensée de l'auteur devient plus que jamais transpa-

rente dans cet ai'tifle du A'(>i((Trn(-3/o«fft'.
•

La. presse trop confiante dai!.- uu beau nom tombera-t-elle

iiussi dnns le païuicMU ?

i
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l'onr ivhîuisscr I'ih l;it de l'école de CJuelpli. 0:1 siguale le ialt

que la leinie " a fait venir Jl gi;inds frais de b )ns animaux

" d'Europe : Durliams, Ary«liires,GallowayH, llerefords, Devons,

" Berkohires, montons de dirtércntes races, etc." [P^^go 12 do

V Etude']. On ne voit pas ce que pourrait renfenner do pbis cet

et ce. leva, à la suite d'un détail aussi complet.

Connue sujets d'étuiles, ce superbe troupeau sera très-utilo

aux élèves de l'école, ^'oil;\ tout TintérAt que rapportera lo

gros capital dépensé pour cette splendide importation.

Quels avantages pécuniaires cette ferme p<uuTa-t-elle retirer

d'un troupeau composé de sujets de races si différentes par les

produits en laine, en viande, en lait, en force et en travail î Se-

rait-ce pour engager les cultivateurs à en faire autant ? C'est

«ans doute une leyon d'économie c^u'on a voulu leur donner. Ou
se demande quelle tigiu'o peuvent faire, eu se rencontrant face

à lïutî sur la même terre, des auimaux de races et d'aptitudes

si diû'éri'utes, et souvent si opposées. •

Ces iiuportations étrangères en ont engoué plusieurs. l'Hou.

JI. Beaubieu serait-il pris de ce mal ? Il cite avec une rare com-

l)laisîuice celle de l'école de Gueli)h. Serait-ce pour faire prendi'e

en pitié nos modestes écoles d'agriculture ? Il y a des gens qui

croient que ce qui Aient d'Europe est bien meilleur, surtout

tpiand ya vient h grands frais. Témoin la trop fameuse importa-

tion de chevaux PercherouR, de souvenir presque néfaste pour

les sociétés d'agriculture, et dont ce pauvre M. Perrault est

mort engoué.

A Ste. Anne, comme à l'Assomption je suppose, on est arrivé

à une transformation complète du troupeau par une voie bien

dilTérente. On s'est contenté d'améliorer nos races indigènes par

l'introduetion d'un sang nouveau, an moyen do reproducteurs

bien choisis dans h^s bons troupeaux d'Europe ou ceux du pays.

Dans les croisements on a toujours fait beaucoup attention aux
aptitudes des sujets, alin de donner aux produits les qualités

correspondantes de chaque race.

Cette méthode ne coûte pas cher. VAla demande seulement do
ne pas faire les croisements îl l'aveugle. Elle est plus lente

]ietit-être, mais infiuinu'nt plus sûre. A Ste. Anne on a réussi ;\

créer le lueilleur troupeau aynhire, troupeau Araiment modèle
'par le nomhvt; ot la qualité lies sujets. Nos élèves apprennent
coumu-nton léussit à transfonuer sûrement et économiquement

'•un troupeau dont les produits eu lait, oii viande on en laine rap-

, liortcnt di' gros bénéllccs.
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l'iiiir ft'lii iiii n'ii pas besoin «l»; somitT ilt; lii trompette.

J /il 11 portât ion d'Europe î\ Uuelpli, î\ gnimls Irais n'est après

tout (lu'iine simple fautiiiisic tl'amatciir. .Si ces animaux eussent

ct<S acliieté.s chez .M. Cochrsine, chez M. Gibb ou chez quel-

(ju'autro éleveur reuouuu<î, ils eussent coûté moins cher, mais ils

u'eusseut pas été aussi bous, car il leur fallait une iioblo ori-

gino.

Voiht ce <pio c'est que rcugou»mout.

XIV. LK DÉPAKTEMKNT MÉCANIQUE A GUELPH.

" Le Président de l'écolo do Gnelph dit dans son rajiport do
" 1876, que ce département est d'une grande importance ; com-
" bien de persoimes ne ijeuvent convenablement enfoncer un
" clou î et cependant la construction des clôtures, la réparati-

" on des bâtiments de forme, la construction des barrières pour
" moutons et des barrières de ferme, tout cela est nécessaire sur

" une terre. Do plus, nous faisons nous-mêmes nos propres ar-

" pjentages et nivellements. " (Page 13 do VEtude.)

Qui le croirait ? Tout cela, et bien plus encore, se fait à Stc.

Anne, l'une de ces écoles que l'IIon. M. Bcaubicn trouve igno-

rées et désertes.

XV. ÉCOLES D'AGRICULTURE.

On aurait tort do croire que l'Hou. Président do l'Assemblée

Législative ne veut pas d'écoles d'agriculture. Il en veut. " D'i-

*' ci à longtemps, dit-il [pages 5 et 6 do son Etude'], le cultiva-

" teur canadien n'enverra pas son tils, sou Léritier, demeurer
" loin de lui et chez des étrangers. Il nous faut donc l'é-

** colo d'agrlcultuiT, mais que l'on commence par l'appeler ïa

*' ferme des fila de culticateurs ; «pie l'on y travaille, que l'on y soit

" rémunéré, que le jeune liomme y reçoive, outre sa pension,

<* $50 H $100 par année pour son ouvrage. Si la ferme est bien

" conduite elle rapportera octto sonnne, qui aidera l'élève à so

" payer un roniplayant à lu mais^on paternelle. Dans une couple

" d'annéof*, le jeune lionimc mettra do côté §100 à $200 qui lui

" aideront JV se monter une ieruio Si je no me trompe ces

" $:tO à $100 feront merveille A Lansing et à Guelph ou
" paie 10 cenlins à l'heure, mais on no donne pas la pension.

" Ici il faudrait donner la pension, p.Trcc qu'il y a encore plus

*• besoin d'cnrotirayornont. "

D'après ees dniinéoH, <;ikMiIons.
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8i l'iiii Hiii>pose Hciilfiiicnt .'0 éli'Vt'.s p;ir ôtolc (il f;uitli;i bii'U

qu'ils vlouiieiit, d'apri'îs le nouveau systèiu<>), cliaque heure do

Ifavail coilteni riiiq piastres. Trois heures eoi'iteront qiiiii/.e pi-

astres. Pour 250 jours di^ travail iK'iulant luie aiuié<', en retniii-

«•haut les dimanche!* et fêtes, les jours de mauvais temps et le»

vacances, l'école aura à payer i\ ses éU-ves $3,730.

Trois écoles cofltcront donc au Gouvfriiemeut $10,250 pour

le travail des élèves seulement, à, part la pausion qui devra

6tro payée en sus de cette somme.

L'IIon. M. iBeaubien a dfl faire ces calculs, mais il n'est pas

effrayé. ' Je sais bien, dit-il [page G de sou Etude], que le tra-

'•' vail des jeunes ^eiis ne vaut pas celui des travailleurs de pro-

'• fession ; mais ai)rès tout il n'est pas impossible qu'à <iu«lquo

' chose connue dix centius l'heure et la pension, la ferme ne
" puisse encore mettre les deux bouts ensemble. Et quand bien
'' môme elle ne les mettrait pas eusemble, &i les écoles sont
'' encombr»'es, de désertes et d'ignorées qu'elles sont aujourd'hui,

" quel beau résultat, quel immense progrès, quelle belle spécu-

" lation pour la Province, même en faisant quelque perte par

" année. "
|^ ,

Voilà un si qui nous fait l'efl'et d'une i-ude scie, à la vue do

ses ronflantes promesses d'un beau révuUat d'un immense progrès,

et de cette bcUc spt'calaliou à faire pour la Province, môme en

faisant quelque perte.

Avis à l'Hon. Trésorier de la Province de Québec qui sans

doute ne sera pas fâc}ié de connaître ce mode nouveau de spé-

culation pour remplir sa caisse.

Quant au n'«H/to^ promis, il est certain qu'il y en aura un, mais

il ne sera pas beau de tout.

Uimmense progrès et la belle spécnlalion reHtf»r;)ut là sur le pa-

pier de l'écrivain halluciné. Il dit que la fernïe qu'il rèvo ne

mettra peut-Cire jHis les deux bouts ensemble. Tout le monde le croi-

ra, mais il s'en console en disant «pièce ne sera pas de l'argent

perdu !

XVI. VOIES ET MOVENt<.

Voyons maintenant les moyens que l'Hou. Président de l'As-

semblée Législative propose pour mettre son plan à exécution.

liien (le plus facile. C'est tout trouvé. Ce moyen a été ap-

l)rouvé d'avance par le Comité d'agriculture de l'Assemldée Lé*

gislative do Québec, ditut lui, M. lioaulticn. a été l'âmtï et Tins-

l>ii';it(.Mir. (Lisez [i.i;.;v 14 de r/',7(/r/r):
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'• N'oti'c cir.iiitt' (Ui;i f i tto aniH'C (juc i>()ur coiiiiiu;!u<i' 1 tl;»-

'' bli.sscniout, des f.'rnics modèles telles que reconimandt'os piir

"la résolution i)rôcd(lcnte, [«t. orj^aiiisôcs siiv lo iilaut de î^aii"

*' siug et de Hohonlieiiu, on a vu comment ce .sj'stèmo e«t suivi

" à Holienbeim], et snr lesciuelles on ne donnerait pas de cours

" rdgulicrs, mais o;i l'on aura en vue iirimupalement la bonne

" "t rdnumérative prati(ine, votre ctmiité est prêt à suj>';>;('rer an

*' Conseil d'agriculture de retenir et mettre de cAté la somme
" de quatre mille piastres sur les octrois aux sociétés d'aj^ri-

" culture, pourvu touj<uirs que l'essai du syst^m(; actuelletnent

" recommand»^ soit fait cette année en utilisant nos écoles

" d'agriculture aujourd'hui existantes et ce, pour raison d'éco-

" iioraie et pour la plus rapide cxécutiou du plan en contem-

" plation. "

Merci de la x>r<!?poudéranre donnée aux écoles dOj*^te.'Anne et

de l'Assomption, en îittcndant qu'on les enterre, l^ii journal do

Montréal no vient-il pas de dire que les" écoles d'agriculture se-

raient mieux placées dans le voisinage des villes î

Pour lo moment on leur accorde une petite i)lacc dans ce plan

nouveau, mais c'est à titre précaire eu attendant mieux, à titre

d'économie etpour la pht8 raitidc exécution du plan en contemplation'

Oh! qu'il sera beau de voir cette bonne et réniuncrativc pratique

tant promise! '/
^

Lo susdit Comité n'a pas jugé à propos de faire connaître l'or-

ganisation de cette grande et patriotique conception. Il s'est

contenté de dire que " chaque comté devrait être continuellc-

" ment représenté sur cette ferme par un sujet destiné à l'agri-

" culture et ayant sûrement devant lui la perspective d'un bien-

" fonds en culture ; ces élèves seraient recommandés par les so-

" ciétés d'agriculture. [Page 15 de VEtude']. " Et il a ajouté co

qui suit, comme détail :
'• Sur cette ferme on prati([uera lo drai-

nage '*' [que les terres en aient besoin ou non, n'importe, c'est

chose réglée paraît-il]. " Ses bâtiments pourront servir de mo-
** dèlo de construction et de bonne disposition. Un rapport des

" opérations ponn-ait être publié dans le Journal d'a{/riculturr,

" avec illustration de ses constructions, etc., etc., etc. "

A ces trois et eœtcra l'auteur aurait pu en ajouter une tren-

taine d'autres pour comi)létor sa pensée. Avec cela on eut eu

un plan complot. On pourrait dire que ce beau plan commence
par la fin.

Pour compléter l'instruction agricole des élèves salariés d'a-

près un plan si bien conyu, l'auteur de VFAude avait déjà dit

p;igt' 7 de l'Htiulcy :
" Les jcinves griis demcuiiiiit sur cc^ fenues
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" avec loti eomiiagiiit's di- clu-niiiiN dt; IVi cl de navigation."

(>]i ! ('oiun)C tout cela est luniu ! lJ«'stt! i\ savoir, lo. !^i le Gou-

verneinont voudra propose r à la samtion de lu L(^gi.slature eetto

soustraction de .s4,tMiU aux Kcuiétés d'agrreultuv»' ; iJo. Si les so-

ciétés d'agricuUure consentiront à se lai.sser tondre sans so

plaindre ; 3o. Si les directeurs do ces sociétés qui sont au Par-

Icment voudront sanctionner de leiii- vote une mesure qui no

nianfiuerait pas do mécontenter leurs électeurs ; 4o. Si les

nuMni)res du susdit Comité d'agriculture qui ont voté deconfi-

anco lo plan do l'IIon. M. lieaubleu n'aimeraient pas à IlEconsi-

dércr cet acte de complaisance.

Allons MM. les députés, préparez-vous à voter do l'argent

])our créer une chose mer\'eilleuse qui ne s'est jamais vue : des

jeunes gens devenus agriculteurs habiles sans avoir eu besoin

de cultiver leur intelligence par l'étude.

Une institution appuyée sur des principes aussi solides et or-

ganisée d'aprèis un plan si sagement con<;u promet, dans la pen-

sée de i'aiiteui', d'aller comme sur des roulettes ; oui des rou-

lettes sur ]<• haut d'une pente qui mène à une ornière profonde,

disons le mot, à une inuuense blague. -

XML MOYENS D'AUCMENTEK LE XOMHliE DES •

t '
. ÉLÈVES.

lo. Cessez de décrier les écoles d'agriculture. Elles ont abso-

lument besoin de la coiiHance pnbliipie.

jio. Accordez vingt bonrst^s à cluuiue éc<tle, nn lieu de dix.

Avec cela on peut compter sur trente élèves. Voici comment :

Subdivisez ces bourses lorsque les parente peuvent payer quel-

que chose, à peu près comme dans les écoles normales.

;>n. Les parents riches voyant l'école plus fréquentée, et encou-

ragée par le Conseil d'agriculture et le Gouvernemeut auront

plus de conli.ince et y enverront leurs enfants.

lo. La presse ne devrait pas restqr nuiettc sur les questions

tl'ens(!iguemcnt agricole. Elle peut faire beaucoup pour diriger

l'oi)inion publique de ce côté.

^ ingt bourses pour chaque école ne sont pas une grosse af-

faire, >5l,y()0, disons A3,6(I0 pour les trois écoles. Cela suffirait

your couuueneer. si l'on voulait ajouter (|uel(|U<'s centaines de-

^ 5
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ItliiatiCis (Ml laveur »ti: ryux qui se «listiiignoitt le pliiw, Hoil par

leur travail, soit par lotir upplioation, ooinme liv chose hc prii-

tique eiiFnuiue daiia (pielquert (^coIoh, ce serait très-1)ien. Avec
eos (liHpuHitioiiH on n'aurait pas Itetioin tlepaycr le travail A tant

l'heure, co qui, dana la pratique, serait sujet à niillo iuconvi''nl-

ents, et créerait des embarras sans nnnihro h la direction, em-

barras qui se renouvelleraient tons les jours. Hi l'élève reçoit

do l'argent, peu importe que ce soit pour pensitin ou pou? sa-

laù-e, il bo croira toujours suftisamment encouragé. Mais il vaut

iulînimcnt mieux le donner pour pension.

Qu'il soit bien entendu que, plus que jamais, le Conseil d'a-

griculture aurait la haute main sur ces écoles, non seulement

pour les travaux do culture, la bonne teiuie de la ferme et du

bétail, mais encore pour l'enseignement théorique, le program-

me des études, les cahiers de rédaction, le résultat dos exa-

mens, etc. Tout cela devrait ôtro soigneusement examiné i>ar le

Comité do la vibite des écoles, et mentionné dans ses rapports

au Conseil d'agriculture. Ces rapports devrnent être travaillée

avec beaucoup do soin. On ne devrait pas se contenter de sim-

ples indications vagues.

XVIII. CONDinONS DES 20 BOURSES DEMANDÉES.

Ces conditions seraient fixées par le Conseil d'agriculture. En
voici-quelques-unes :

lo. Une certaine instruction préparatoire qui mettrait l'aspi-

rant en état de suivre les cours oraux et de prendre des notes.

2o. Insuffisance des moyens pour payer la pension, constatée

par une personne connue.

3o. Les bourses pourraient ôtre subdivisées quand les i>arcnt3

de l'élève peuvent payer quelque chose.

4o. Obligation do rester à l'école pendant au moins une an-

née.

5o. L'aspirant devrait prouver à la satisfaction du Conseil

qu'il sera en état do cultiver i)our sou propre comi>tc à la ûu de

ëos deux années.

XIX. C0NCL,USIOXS.

Il est temps de finir. La patience du lecteur a des limites,

qu'il faut respecter. Il ne faut pas que l'Hon. auteur do VEUtile

nous en veuille. Il a pris la plume pour acquitter un devoir d<'

conscience, devoir toujours impérieux. I! a vu nos écoles d'a-

^nc\\]t\u\' i;)iiori'cx f'A (JcHrti's. ]])i bon ]>;(lrio(e il a voulu loin

mmmm
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DEMANDÉES.

d'agriculture. En

ni mettrait Vaspi-

preudre des notes,

tension, constatée

quand les parents

procurer do> élèves. Duii» notre réponic uoub mvous i>ré«4(M>

«î':ipips lo8 nit'mch piincipefl.

La c.iu.se du mal qu'il dé^dorc n'«st pas U oîi il a cm la Toir.

Kl le est ail'eurs.

Il troiivura petit-ôtro 1:i Houpc nu peu chaude. Mais il fan^

qu'il nous i>;udo!inc. Los piqftres n'ont riou de hlemant paroc

qu'oUes n'o.it rien de p.)rsomiel. L'idée seule est démolie, mai»

la persoiiue demeure iutiicfo, et le nom reste hcau et toujoni*

re'ipccJé.

Sou écrit renferme souvent des faits mal cités ou mal appré-

ciés, et de nature à douncr ii l'opiiiiou puhliiiue v.ao fansse di-

rection. Garder le silence eut été une faiblesse ot un malheur

|»our la cause qu»; nous défendons.

L'orgauisatiou de rensf'i^noinout professionnel do l'agrienl-

t«re ne doit pas ôtre traitée à In légère.

Quand ou n'obticuit pas d'abord le résultat attendu, il ne fani

pas se liAter do rcuveraer l'édilice déjà construit à grande peine,

pour le remplacer par un autre avec de^i matériaux d'une valeur

«louteuse et dont personne ne peut mémo tracer le plan. £tadi>

tus la nature du mal dont on se plaiut ot t&chouB de bien con-

naître la valeur du remède.

C'est ce que nous avons tâché de faire dans la présente ti-

poutc.

NARCISSE PEOULX, Ptre^

DlUKCtmOM.

Hooîe d'agrioulture de Stc. Anne de la P<^oatîèM|

1er juin ld77.
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